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Jl  rëgnoit  jadis  en  ' Afie  un  roi  homme  le  v ' 
prince  des  Abus,  Il  avoir  époufé  la  princelle 
Tyrunnït,  C^étoit  une  fée  célébré  ; & le  prince 
ccoic  lui^même  un  de  ces  êtres  iminortels  que 
Ton  appélloit  génies.  , & qui  fans  doute  onc  ' 
abandonné  la  terre  j car  on  rie  les  trouve  plus 
que  dans  les  contes...  ' / 

Après  un  hymen  long-tetris  ftérile  ^ la  reine 
Tyrannie  devint  grolTe;  & le  prince  des  Abus 
écoic  au  comble  de  fa  joiej  de  fe  voir  revivre 
dans  fa  poftérité.  ' 

La  fée  Philofophïe , qui  vivoic  dans  une  île 
voifine  de  leurs  états,  vint  les  vifîcer.  La  fée  ' 
Tyrannie  ne  Taimoic.  pas;  il  y avoir  eu  entre 
elles  ^quelques  tracalTeries  pour  des  amans  en- 
levés ; mais  comme  Philofophïe  aimoic  la  paixj 
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& que  d’ailleurs  elle'^toic  plus  puiflâtite  que 


Tyrannie^  elle  vint  fan?  cçainte  â fa  cour. 
Ijrannk  la  reçut  froidment , mais  fans  hu- 


meur cependant.  Elle  n avoir  pas  peur  que  k 


prince  des  Jbus  lui  fît  infidélité  pour  elle.  Après 
les  premiers^complimens,  Philofophie  ^ fixant  la 
taille  de  Tymnnie  y que  fa  grolFefife  déformoit  un 
peu,  fit  un  léger  fourire.  Tyrannie ^ cmÏQix^e  & 
foupçonneufe  par  caradere , lui  en  demanda  la 
çaufe.  Vous  voulez  la  fa  voir  ? lui  répondit 
Philofophie  : vous  en  ferez  fâchée,  mais  il  faut 
vous  fatisfaire.  Sâdfez  donc  que  ma  puiirance 
m’apprend  à connoître  l’enfant  que  vous  portez 
dans  votre  fein  ; c’efi:  une  fille.  La  fée  Nature 
préfidera  à Ùl  naifiance , 6c  la  nommera  Liberté- 
Ainfi  le  veut  le  deftin,  qui  depuis  long-tems 
a prononcé  qu’elle  naîtroit  dé  vous  deux.  Comme 
vous  deux,  elle  fera  immortelle;  comme  vous  , 
Tyrannie  J elle  aura  des  appas  un  peu  gigan- 
têfqne^  mais  elle  plaira  plus  généralement  aux 
hommes.  Elle  aura  bien  aufii  quelques-uns  des 
traits  de  fon  pere  ; mais  ils  feront  plus  rians  ; 

& fi  par  hafard  dans  la  fuite  elle  prend  confiance 
en  moi,  je  lui  montrerai  l’art  de  la  toilette; 
j’adoucirai  fes  formes , ôc  j’en  ferai,  je  vous  jure  , 
une.  femme  charmante.  Quant  au  caradere,  elle 
n’aura  pas  votre  profondeur,  Tyrannie  ^ ni  y otit 
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favantc  politique  ; mais  elle  aura  rénèrgîe  Sç 
ia  franchife  qui  vous  manquent,  Sc  elle  fe Térà^ 
des  amis  de  tous' ceux  qui  la  verront,  fi  elle 
peut  fe  corriger  d^une  cettaiiie  opiniâtreté  qu^élle  ' 
tiendra  de  fon  pere.  ^ 

Jarques-lâ,  dit  Tyrannie,  je  ne  vois  pas  que 
nous  devions  beaucoup  nous  attnfter  de  fa  haif- 
fance.  Il  efl:  vrai,  répondit  Philofophie , mais 
le  fâcheux  efi:  ce  qui  me  refie  à vous  dire.' 
Sachez  donc  que  fi  vous  nieriez  immortels , là  ‘ 
naifTance  de  cet  enfant  vous  donneroit  la  mort: 
.niais  ne  pouvant  mourir,  vous  defcendrez ' du 
trône  à l’heure  même  où  il  verra  le  jour/  Ainlî 
le  veut  le  ciel.  Mais  ce  qui  va  vous  affeder  le 
plus,  c’efl:  que  la  celTation  même  de  tout  votre 
pouvoir,  eft  attachée  â l’époque  où  votre  fille' 
fe  mariera,  & deviendra  mere;  c’êfl  une  arrêt 
irrévocable.»  Elle  doit  époufer  un  jéune  homme 
charmant,  mais  dont  l’enfance  fera  long-tems 
débile  ; il  fe  nommera  le  prince  Ordre,  De  cet 
heureux  hymen  naîtront  deux  fœurs  jumelles  , la 
princelfe  Raifon  & la  princefTe  Paix,  Alors  tout 
fera  dit  pour  vous,  & vous  fubirez  votre  fort 
fl  vous  croyez  avoir,,  vous  comme  génie,  vous 
comme  fée , affez  de  pouvoir  pour  reculer  cette 
époque,  ou  même  pour  l’éviter,  àgiffez.  Vous 
lè  pouvez.  , ' 
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. Ces  derniers  mots  tranquilUfçrent  un  peu  le 
prince  des  Abus,  & la  princefle  Tyrannie^  lU 
promirent  bien  de  profiter  de  l’avis.  Et  après 
s’çtre  piutuellement  confiez  leurs  projets,  ils  fe 
jurèrent  une  fidélité  & un  feçret^à  toiue  épreuve. 
Cependant  , comme  Philofophie  avoir  parlé 
^«devant  tous  les  courcifans , & que  les  courtifans 
font  indiferets , on  fut  bientôt  dans  tous  l’em- 
pire ce  qu’elle  avoit  dit  à des.  Abus  ôc  à 7j- 
rannlcy'L^  peuple  ne  les  airnoic  pas;  dç  dans  la, 
crainte  qui  n’arrivât  qiielqu’accident  â cet  enfant 
éiont  Philefophie  avpit  pronoftiqué  les  vertus;, 
il  crut  que  ce  ne  feroit  pas  trop  que  douze  cents 
cc€iOuchturs  pour  yeiller  fur  fa  nailTance.  La  fée. 
'{Tyrannie  â terme.  Les  douze  cents  accou- 

cheurs fe  rafiemblerent.  Rarement  le^  favans  s’aç- 
cordent-ils  encre  eux  ! Ceux-ci,  fuivant  l’ufage^, 
eurent  d’abord  un  peu.  de  peine  à s’entendre. 
Les  uns.  prétendpient  avoir  le  bras  plus  long  : 
les  autres  difoient  tenir  leur  fcience.  des* dieux  ; 
la  majeure  partie  fe  difoit  infiniit  par  la  nature 
tputes  qualités  recommandables  dans  des  accou- 
cheurs. Les.  rixes  furent  alTez  vives;  on  parla 
b.eaucoup  ; on  conclut  peu  ; le  fatigue  rapro-. 
cha  tous  les  partis  , & l’on  fe  crut  d’accord.. 
Liberté  vint  au  monde  en  préfence  des  do UT^e 
cents.  Et  fuivant  larret  du  deftin , Tyrannie  & 
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dis  Abusîé  diflîperent  comme  le  brouillarèdit 
primptems  , mais  ils  n etoient  pas  morts. 

Liberté  fut  reçue  avec  tranfport,  tout  le  peupla 
en  foule  entouroit  fon  berceau.  Chacun  la  pre- 
nôit  dans  fes  bras , la  carelToic , la-  baifoit.  Ceux 
qui  la  voyoient  de  près  difoient  : elle  fera  force. 
Ceux  qui,  plus  éloignés,  ne  pouvoient  la  voir , 
difoient  : elle  efl  belle.  De  fon  coté  Uberté  ten< 
doit  fes  petits  bras  à tous,  leur  fourioit , Sc- 
ieur difoit:  je  fuis  foible  foutenei-moi  : car  11- 
berté  eut  le  don  de  Téloquence  en.fortant  du 


fein  de  fa.  mere.  Tous  répondirent  : nous  te. 
foutiendrons , nous  le  jurons.  Et  tous  en  s en  al- 
lant, difoient  ; nous  fommes  heureux'. 

Cependant  Tyrannie  & des  Abus  ne  s’endor- 
moient  pas , pour  être  devenus  invilibles  ; Ty- 
rannie fur-tout  étoit  plus  fertile  en  reffources  que 
le  prince- J Abus,  Il  eft  tems  de  penfer  a nous , 
dit-elle  â fon  mari  ; ii  cela  continue,  cette  petite 
fille  fera  bientôt  grande;  elle  fe  mariera,  & 
nous  ferons  perdus.  Elle  jetta  alors  un  coup- 
d’œil,  fur  les  vingt-quatre  millions  .d  homrnes 
qu’elle  gouvernoit  jadis.  Elle  vit  avec  étonné- 
ment , mais  avec  joie  , qu’il  y én  avoit  envi- 
ron cinquante  mille  que  la  natiire  avoit  fingu- 
liérement  oubliés.  Ils  avoient  des  tetes  comme 
^le  refte  des  humains,  mais  ces  fera  étoient  creufes  y 
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& entièrement  vides;  en  forte  que  jafques'ià 
ces  hommes,  n’avoient  pu  fervir  â rien  dans  le 
inonde.  Du  refte  toutes  les  parties  du  corps  bien 
conftituces,  des  poulmons  d’acier,  des  voix  de 
Stentor*^  & des  mains,  fur-tout,  propres  à plus 
d*un  ufage. 

Voilà  ce  qu’il  me  faut,  dit  Tyrannie  à fon 
époux,  attends-moi,  je  t’appellerai  quandiien  fera 
tems.  Alors,  par  le  pouvoir  de  fon  art,  Tyrannie^ 
fe  transforme  elle-mcme  en  un  milliar  de  mo- 
lécules  imperceptibles.  Toutes  ces  molécules  en- 
trent, pénétrent , fe  prelTent , s’entadent,  dans 
les  tetes  vides  ; ho  prodige  ! elles  s’agitent  pour 
la  première  fois.  Et  pour  la  première,  fois  ces 
hommes  à têtes  ( ci  devant  ) crcufes  \ fe  croyent 
quelque  chofe;  un  magnétifme  involontaire  les 
attire  les  uns  vers  les  autres.  Par-tout  il  s’en 
trouve;  par-tout  ils  s’alTemblent  ; & molécules 
faifant  leur  devoir , par-tout  ils  ont  mêmes  prin^- 
cipes. 

Liberté  ètoit  l’enfant  à {a  mode.  Les  têtes  creufcs 
diient  que . fon  berceau  , que  fon  éducation  p 
que  fa  nourriture,  que  fa  garde,  leur  appar- 
tiennent ; & ils  l’arrachent  toute  tremblante  des 
mains  du  peuple  ftupéfair.  Quelques  - uns  des 
douze  cents  accoucheurs  difeiic  ^que  le  régime 

que  les  têtes  crcufes  lui  preferivent  la  tuera  ; que 
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î*éclacatîon  qu’on  lui  donne  la  rendra  infuppor- 
table;  que  la  garde  donc  on  l’entoure ‘la  fera 
décefter.  Ils  ne  font  point  écoutés,  & le.  confdl 
permanent  des  tetes  creufes  les  profcrivent  au  nom 
de  la  princefiTe  Zi^crr^' , tant  les  molécules  agif- 
foient  fortement. 

Il  fallut  former  enfin  fa  maifon,  & organifec 
fon  empire,  car  elle  grandifioit.  Les  tetes  creufes 
nommèrent  magiflrats,  aumôniers,  guerriers, 
financiers.  Ce  fut  alors,  que  Tyrannie  , qui  s’étoic 
difiîminée  dans  cinquante  mille  têtes  creufes  y ap^ 
pella  le  prince  des  Abus  pour  lui  donner  la  fu- 
rintendance  de  toutes  les  places  dont  les  têtes 
creufes  difpofoient.  Ainfi  Tyrannie  ôc  des  Abus 
trouvèrent  l’arc  de  régner  avec  plus  d’empire 
que  jamais,  quoiqu’ils  ne  fuflent  plus  fur  le  trône. 
Le  mariage'  de  Liberté  avec  le  prince  Ordre  fur 
long-tems  différé;  elle  eût  long-tems  pour  com- 
pagne une  profticuée  que  l’on  appellbic  Licence, 
qui  ne  compofa  fa  cour  que  de  danses  Cu/z- 
fufon,  Difcorde,  Anarchie,  toutes  femmes  fuf- 
peétes*  Enfin,  une  fée  bien  vieille,  bien  vieille^ 
que  l’on  appelle  Nécejficé,  lui  fit  connoître  le 
prince  Ordre,  que  d’honnêtes  gens  bien  décriés 
par  les  têtes  creufes  avoient  élevé  avec  bien  de 
la  peine.  Elle  en  devint  amoureufe.  Le  mariage 
fe  fit.  Le  pouvoir  de  des  Abus  ÔC  de  Tyrannie 
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teflk  pour  jamais.  Et  les  tîus  crcufes  d où  lès 
mojiccuks  s’écoienc  évaporées , devinrent  comme 
des  ballons  que  le  vent  n’enfle  plus  , &'recorn- 
berent  dans  leur  inertie  première.  Et  le  peuple 
cria  enfin  fans  qu  on  le  lui  fît  crier  : vivé  Liberté^ 
nous  fommes  heureux. 


